A NOSSEIGNEURS 

LES  DÉPUTÉS 

AUX  ÉTATS-GÉNÉRAUX. 


Messieurs; 

' 1/ 

Le  plus  important  des  objets,  celui  de  réhabiliter  la  Nation 
dans  toute  fa  fplendeur , engage  le  plus  grand  des  Monarques 
à aflembler  fes  Etats-Généraux. 

Louis  XVI  j qui  réunit  fous  fon  diadème  la  fomme  des 
vertus  propres  à y préfider  au  degré  de  juftice  le  plus  éminent 
auquel  un  Souverain  puiffe  prétendre  , veut  bien  defcendre 
du  haut  de  fa  gloire  jufqu’à  nous  pour  jouir  du  délicieux 
plaifir  de  faire  le  bonheur  du  Peuple  Français. 

O époque  la  plus  mémorable  de  tous  les  fiècles  ! O vous 
Peuple  Français  1 vous  rappellerez- vous  > & n’oublierez- vous 
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jamais  que  ce  Roi  bienfaifant  a voulu  s'entourer  de  tous  les 
Sujets  de  la  première  Nation  du  monde , ôc  convoquer  les 
A flemMees  Provinciales  pour  porter  leurs  vues  fur  votre 
intégrité  & votre  fageffe. 

Elles  vous  ont  choifis , Meilleurs  , comme  les  Membres 
les  plus  éclairés  d’un  Corps  dont  vous  devenez  l’organe  , & 
que  vous  repréfentez  pour  ftipuler  , arrêter  ôc  délibérer  dans 
cette  augufte  Affemblée  fur  le  germe  d’un  bonheur  confiant. 

Béniffons  à jamais  l’époque  heureufe  qui  vous  réunit  ôc 
vous  affemble  autour  du  Trône  du  plus  vertueux  des  Rois , 
d’après  le  vœu  de  vingt-cinq  millions  de  nos  frères. 

S’il  eft  permis  à chacun  de  nous  en  particulier  d’adreffer, 
dans  ces  circontlances , des  doléances  & des  réclamations 
aux  pieds  du  Trône  de  fon  Roi  pour  y obtenir  fa  juftice  , 
il  eft  donc  doublement  permis  au  Suppliant  de  recourir  aux 
Etats-Généraux  convoqués  par  fa  Nation  , & affemblés  au- 
jourd’hui pour  demander  leur  proteôtion  dans  la  juftice  qu’il 
a tout  lieu  d’attendre  de  l’homme  verdUlix. 

Oui  , Meilleurs  , l’affaire  la  plus  extraordinaire  de  tous 
les  fiècles , autorife  Jean-François  Magenthies  , ancien  Né- 
gociant , né  à Saint-Lis , diocèfe  de  Touloufe  , de  recourir 
à vous,  Meilleurs,  aux  Etats-Généraux  affemblés  , pour  y 
faire  connoître  la  légitimité  de  fes  droits  ôc  fes  réclamations, 
qui  le  forcent  à implorer  de  leur  fageffe  la  plus  févère 
juftice. 

Si  les  Députés  , les  Repréfentans  ôc  les  Organes  de  là 
Nation  annoncent  des  hommes  vertueux , incapables  d être 
féduits , leur  protection  qu’il  invoque  auprès  du  Roi  doit 
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lui  être  accordée  à titre  d’innocent  perfêcuté , puifque  tes 
fouffrances  lui  mériteront  à jamais  la  couronne  de  1 îmmor- 

talité. 

FAITS  SANS  EXEMPLE. 

Magenthies  ( père  de  fîx  enfans , dont  trois  garçons  vivans 
( & fon  époufe  ) âgés  de  vingt-deux,  vingt^  & onze  ans  ) 
ayant  éprouvé  des  revers  dans  le  Commerce  , a lage  de  v g. 
huit  ans , paffa  dans  les  pays  étrangers  en  i?73  > dans  1 efPolt 
de  les  réparer  par  des  nouvelles  entreprifes  j il  fe  rendit  en 
Ruiïie  , y conclut  le  Traité  de  Gommerce  ( dont  i toit 
l’auteur  ) avec  MM.  Gollikoff  frères , Fermiers-Généraux  de 

l’Impératrice,  en  Décembre  1119  (Oî  revint  a Paris  en  * " 
vrier  1780  avec  deux  paquets , que  lui  remit  M.  le  Cheva  1er 
de  Corberon , chargé  alors  des  affaires  de  France  à la  Cour 
de  Pétersbourg  , dont  l’un  pour  M.  le  Comte  de  Vergennes , 
& l’autre  pour  M.  de  Sartines. 

La  confiance  que  ce  Miniftre  lui  accorda  en  cette  occafion* 
annonce  bien  un  homme  fans  taches  & fans  reproches. 

Ce  Traité  de  Commerce , des  plus  intéreffans  pour  1 Etat 
& fa  Nation  , lui  fufcitant  des  envieux,  forcèrent  Magenthies 
d’y  intéreffer  les  Sieurs  Jofeph  Malibran  & Laborde  Roncal, 
de  Paris  ; appert  Fade  de  fociété  paffé  fous  fignature  privée 
au  mois  d’Aoüt  1780.  Magenthies  s’étoit  réfervé  le  droit  de 
voyager  au-dedans  & au-dehors  du  Royaume  ( comme  1 ayant 
acquis  par  fon  expérience  ) pour  le  plus  grand  avantage  e 


(■ 1 ) Ce  Traité  de  Commerce  eft  dépofé  chez  Me  Lemire,  Notaire 
au  Châtelet  de  Paris.  . .. 


( 4 ) 

fa  nouvelle  maifon  de  Commerce , 6c  pour  y faire  connoître 
fon  Traité,  dans  le  deffein  où  il  étoit  de  l’exécuter,  de 
même  que  toutes  les  opérations  qui  fe  trouveraient  à fa 
convenance.  En  conféquence  , Magenthies  partit  de  Paris 
le  3 1 Août  1780. 

Après  avoir  parcouru  les  principales  villes  du  Royaume, 
Î1  fe  rendit  ( muni  de  tous  les  paffeports  6c  lettres  de  recom- 
mandation dont  il  crut  avoir  belbin  pour  voyager  avec  sûreté  ) 
dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  , en  Hollande  , 6c  dans  les 
Etats  de  1 Empereur  ( où  il  voyageoit  fous  la  protection  des 
paffeports  de  la  Cour  Impériale.  ) Il  acheta  du  fleur  Marco 
de  Suzanny , Négociant  à Fiume,  ( fur  la  mer  Adriatique  ) de 
cinq  cents  a mille  barriques  de  bœuf  faié , qu’il  confacroit, 
avec  d autres  comeflibles  , ( dont  il  avoit  fait  le  choix  en 
Hongrie  6c  dans  le  Banat  ) pour  charger  un  navire  qu’il  def- 
tinoit  pour  les  approvifionnemens  de  la  Marine  Royale  à 
Toulon.  - Il  a toujours  facrifié  fon  intérêt  perfonnel  à la 
fatisfa&ion  d’être  utile  à fa  Patrie.  — Il  avoir  fourni  en  paie- 
ment au  fieur  de  Suzanny,  6c  en  à- compte  defdites  cinq 
cents  à mille  barriques  de  bœuf  falé  20,000  liv.  de  lettres 
de  change  , duement  acceptées  par  Jofeph  Malibran  , de  Paris. 
Ces  lettres  de  change,  cédées  par  Magenthies  à Suzanny  ( fui- 
vant  leur  traité  refpeétif  du  22  Juin  1781  ),  n’étoient  paya- 
bles qu  a la  fin  de  Septembre  1781  , c’eft-à-dire  , à l’époque 
fixée  pour  la  livraifon  defdites  cinq  cents  à mille  barriques 
de  bœuf  falé. — Mais  le  fort  qui  pourfuit  encore  l’infortuné 
Magenthies  , voulut  que  le  fieur  Marco  de  Suzanny,  qui  avoit 
en  fon  pouvoir  les  20,000  liv.  en  lettres  de  change,  6c  les 
cinq  cents  à mille  barriques  de  bœuf  falé  dans  fes  magafins 
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devint  parjure  au  préjudice  du  Traité  conclu  avec  Magenthies  ; 
il  eut  la  barbarie  de  dénoncer  d’une  manière  atroce  Magenthies 

fauffaire  & d’efpion.  ( Ces  deux  expreffions  glaceront  tou- 
jours le  fang  de  cette  vidtime  dans  fes  veines.  ) 

Le  Gouvernement  de  Fiume , devant  qui  cette  accufation 
fut  portée , s’empreffa  d’en  inftruire  Sa  Majefté  l’Empereur 
Jofeph  II , Roi  de  Hongrie  & de  Bohême  ; êc  en  vertu  des 
ordres  rigoureux  que  donna  ce  Souverain,  Magenthies  fut  arrêté 
comme  criminel  d’Etat  à Olmuz  en  Moravie  le  1 6 Août  1781. 
Le  Général  de  cette  place  le  fit  conftituer  prifonnier , après  avoir 
eu  la  précaution  de  faire  inventorier  & cacheter  tous  fes 
effets.  — Cet  infortuné  père  de  famille  fut  transféré  dans  les 
prifons  de  Vienne  ? & renvoyé  dans  le  château  de  Fiume , où 
le  Gouvernement  lui  fit  fon  procès  en  conféquence  des  ordres 
de  l’Empereur.  Mais  d’après  les  enquêtes  qui  furent  fidèlement  - 
faites  dans  tous  les  lieux  où  il  avoit  paffé,  & particulièrement 
à Paris  & les  preuves  les  plus  complettes  de  fon  innocence  > 
le  Gouvernement  ôc  le  Gonfeil  de  Fiume  rendirent  un  Arrêt 
dabfolution  en  faveur  de  Magenthies  le  18  Janvier  1782,  qui 
fut  proclamé  au  bruit  du  canon , au  fon  du  tambour  & des 
cloches , & rendirent  en  même-temps  une  Sentence  qui  con- 
damna le  fieur  de  Su^anny  en  60,000  florins  de  dommages , 
pour  réparation  des  torts  commis  en  la  perfonne  dudit  Magen- 
thies. — Après  des  jugemens  auffi  folemnels , on  croiroit  que 
Magenthies  fut  à Imitant  élargi  pour  jouir  des  fruits  accordés 
à fon  innocence  ( ainfi  que  de  tous  fes  effets , voiture  , pa- 
piers, &c.  ) Mais  non  , Meffieurs , leurs  forfaits  étoient  trop 
terribles  pour  qu’ils  ne  fuffent  pas  portés  à leur  comble  ; & les 
Membres  & Juges  qui  compofoienc  alors  le  Gouvernement,  le 
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Confeil  & la  Chambre  de  Commerce  de  la  ville  de  Fiume 
avoient  trop  ourdi  la  trame  d’un  complot  affreux  pour  s’en 
tenir  là.  — Magenthies  étoit  toujours  dans  les  fers.  Cet  inno- 
cent , livré  au  plus  grand  des  défefpoirs , écrivit  un  billet  au 
Gouvernement  de  Fiume,  le  19  Février  1782  à midi , en  ces 
termes  : Si  à cinq  heures  après  midi  je  ne  jouis  pas  de  ma  liberté, 
àfix  je  fors  du  château  où  je  fuis  injuftement  détenu.  Perfonne  ne 
prévint  ce  coup  de  défefpoir;  le  malheureux  Magenthies  courut 
pour  fe  fauver,  fe  précipiter  du  haut  du  château  de  Fiume, 
élevé  de  foixante  pieds,  & fe  caffa  une  jambe,  & fe  démit  un 
bras , dont  il  eft  vifiblement  eftropié.  Il  fut  tranfporté  dans  fa 
prifon  ( aux  yeux  du  peuple  de  Fiume  , qui  crioit  à Vinjufticc 
contre  ces  Magiflrats  ) ; & îorfqu’il  fut  échappé  du  danger  de 
périr,  le  Gouvernement  envoya  l’Arrêt  & la  Sentence  dont  il 
a été  parlé,  a la  Chambre  de  Presbourg , qui  ratifia  l’un  & 
l’autre  en  faveur  de  Magenthies.  Cette  Chambre  envoya  auffi 
1 un  & 1 autre  a la  Chancellerie  Aulique  du  Royaume  de 
Hongrie  à Vienne  , qui  ratifia  également.  Enfin  l’Empereur 
Jofeph  II,  Roi  de  Hongrie  & de  Bohême , ratifia  & figna  ces 
deux  jugemens  folemnels  en  faveur  de  Magenthies.  D’après 
ces  formalités  fuprêmes,  la  Cour  de  Vienne  renvoya,  à la  fin 
de  Juin  1782,  le  tout  en  due  & bonne  forme,  au  Gouver- 
nement de  Fiume,  avec  ordre  de  les  mettre  à exécution,  & 
Marco  de  Suzanny  fut  contraint  de  payer  60,000  florins  de 
dommages  à Magenthies  , & les  dépofa  au  Gouvernement 
de  Fiume.  Mais  les  Magiflrats , munis  de  ce  dépôt,  & de  tous 
les  effets  dont  on  avoit  dépouillé  la  viélime  innocente  qu’ils 
tenoient  toujours  dans  les  fers , formèrent  enfemble  le  projet 
criminel  de  fe  parjurer  ; & à force  de  tourmens  qu'ils  exercèrent 
contre  Magenthies , tant  en  faifant  placer  une  efpèce  de  potence 
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qu’en  introduisant  un  loup  vivant  devant  l'entrée  de  fa  prifon , 
te  contraignirent  à capituler . Cet  innocent  craignant  le  poifon 
ou  quelqu’ autre  genre  de  mort , envoya  fa  quittance  le  27  Oc- 
tobre tySa  au  Gouvernement , dans  laquelle  il  ne  s' é toit  réferve 
que  dix  mille  florins  & toustfes  effets  , à laquelle  il  ajouta , 
avant  de  figner ,*  maintenant  que  j'ai  souscrit  au  gré  de 
tous  vos  désirs  , accordez-moî  la  liberté.  Cette  quittance 
reçue  par  ies  Magiftrats  de  Fiume  , aurait  dû  affoupîr  leur  rage  : 
mais  non  ; ils  portèrent  la  fcélérateffe  jufqua  faire  intervenir 
Magenthi.es  devant  le  Conleîl , le  30  O&obre  1782,  pour 
lui  1 ire  une  fauffe  Sentence , qui,  lui  ordonnoit , d’ordre  de 
l’Empereur,  de  fortir  de  fes  Etats , & lui  défendoît  d’y  jamais 
rentrer  (1). 

En  vertu  de  cette  Sentence,  le  Gouvernement  & les  Ma- 
giftrats de  Fiume  ( munis  de  la  quittance  dont  il  vient  d’être 
fkit  mention  ) firent  conduire  par  deux  Huiffiers  Magenthies 
à Triefte , où  M.  Bertrand , Conful  de  France  , reçut  des  ordres 
dudit  Gouvernement  de  lui  compter  cinquante  florins  en 
billets  de  banque,  & de  lui  remettre  en  même-temps  la  fauffe 
Sentence  dont  il  s’agit.,  émanée  de  la  part  de  fes  Magiftrats 
criminels  (2). 

Magenthies  fit  donc  fa  quittance  à M.  Bertrand  , mais  fous 
la  réferve  expreffe  fans  préjudice  de  fes  droits.  Il  fe  rendit  , 
muni  d’un  paffeport  de  ce  Conful , à Venife , d’où  il  adreffa 


(1)  Quel  contrafte,  grands  dieux!  une  fauffe  Sentence  peut-elle  fuivre 
un  Arrêt  d’abfolution  ? A-t  ou  jamais  vu  de  pareils  crimes? 

(z)'Çeft  ce  que  M.  Bertrand  a atte.fté'  parfon  certificat  produit  aux 
Cqnfeils  du  Roi, 
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la  plainte  criminelle  ( contre  tous  les  Magiftrats  qui  com- 
pofoient  en  1782  le  Gouvernement,  le  Confeil  & la  Chambre 
de  Commerce  de  Fiume  ) aux  pieds  du  Trône  de  l’Empereur 
Jofeph  II,  à qui  il  en  fit  les  dépêches  fous  trois  enveloppes, 
le  7 Décembre  1782  , parla  polie  Impériale  & Royale,  établie 
à Venife  à cet  effet. 

Magenthies  fe  rendit  enfui  te  à Naples  pour  y folliciter  la 
protection  de  la  Reine  ; de-là  à Florence  le  17  Avril  1783  , 
& y obtint  une  audience  du  Grand-Duc , qui  daigna  Thonorer 
de  fa  protection,  & donna  des  ordres  à M.  de  Weigel,  Miniflre 
de  l’Empereur  à Florence , de  recevoir  le  duplicata  que  Ma- 
genthies lui  remettroit  de  fa  plainte  contre  le  Gouvernement 
de  Fiume , avec  ordre  de  l’adreffer  en  toute  diligence  à la 
Chancellerie  d’Etat  à Vienne  : ce  qui  fut  ponctuellement 
exécuté. 

Magenthies  fe  rendit  à Parme  pour  y folliciter  la  protection 
de  Madame  l’Infante  , & à Milan  celle  de  l’Archiduc , qui 
daigna  lui  accorder  une  audience.  Il  fe  rendit  enfin  à Vienne 
le  23  Mai  1784  ; & le  24,  d’après  avoir  rendu  fes  devoirs  à 
M.  le  Marquis  de  Noailies,  Ambaffadeur  de  France,  il  fe 
rendit  aux  pieds  de  l’Empereur  Jofeph  II  ( & enfuite  treize 
fois  confécutives  ) , pour  y foutenir  fes  droits  & fa  plainte 
criminelle  contre  tous  les  Magiftrats  de  Fiume. 

Oui , Meilleurs -,  contre  ces  Magiftrats  fcélérats  & crimi- 
nels , au  nombre  de  quarante-cinq  , qui  avoient  voulu  fouler 
aux  pieds  le  Sceptre  & la.  Couronne  de  leur  Souverain,  à qui 
ils  vouloient  forger  des  fers.  Oui , Meilleurs , Magenthies 
les  a pourfuivis  durant  fon  féjour  libre  à Vienne , tant  aux 

pieds 
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pieds  du  Trône  de  l’Empereur  , qu’aux  Tribunaux  de  Juftice 
de  fa  Capitale , ainfi  qu’il  y pourfuivoic  encore  MM.  Fries 
& Compagnie,  Banquiers,  & dépolitaires  de  Juftice  pour  le 
compte  de  Magenthies. 

Daignez  confidérer , Meilleurs  , que  la  Régence  de  Vienne 
a alluré  les  droits  de  Bourgeoise  & de  naturalifation  à Ma- 
genthies, le  14  Septembre  1784,  fuivant  la  Requête  qui  a 
été  produite  aux  confeils  du  Roi.  — - Voici  une  de  ces  con- 
trariétés aujji  frappante  qu’il  fait  pojfible  , parce  qu’elle  ejl  fans 
exemple,  — Le  go  Octobre  ij/82  , le  Gouvernement  de  Fiumc 
chaffe  Magenthies  des  Etats  Autrichiens  > avec  défenfe  d’y 
jamais  rentrer , & le  14  Septembre  1J84,  la  Régence  de  Vienne. 
( où  Magenthies  pourfuivoit  vigoureufement  ces  mêmes  Ma - 
gijlrats  criminels  ) lui  accorde  toutes  les  prérogatives  d’un  Ci- 
toyen Autrichien . * — Ce  fait  féal , Mejfieurs  , doit  aujourd’hui 
fixer  vos  regards  fur  la  mafie  énorme  d’injuftices  que  f apporte 
l’infortuné  Magenthies  depuis  Jon  arrefiatïon  à Olmu ^ en  Mo *5 
ravie  le  t G Août  ij8i , jufqu’ a ce  jour  ; nonob fiant  toutes  ces 
prérogative*  , Magenthies  fut  encore  ( au  préjudice  de  tous  fes 
droits  ) conflitué  prifonnier  à Vienne  le  20  Novembre  1*384$ 
& au  fortir  des  piijons  le  2 Juin  iy85 , il  fut  cont/aint  de  fe 
rendre  en  France  fous  efcorte.  Cet  innocent  perfécuté,  eil 
en  conféquence  à Paris  depuis  le  17  Août  1785* , expofé  à lutter 
encore  contre  une  autre  efpèce  d’injuftice  ; & à compter  du 
21  dudit  mois  & an  , il  n’a  point  ceftfé  d’adreftfer  des  mémoires 
aux  pieds  du  Trône  pour  y implorer  juftice. 

Attendu  qu’il  a accordé  toute  fa  confiance  au  fieur  Jean- 
Baptifte  Magon  de  la  Balue,  Banquier , place  Vendôme,  tant 
en  vertu  de  fa  lettre  du  7 Janvier  1 78 <5  (en  réponfe  à celle  de 
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Magenthies  du  6 dît , ) que  de  fa  procuration  en  forme  du  1 6 
Mai  1 78  é , qu’il  envoya  le  même  jour  16  Mai  par  l’entremife 
de  M.  le  Chevalier  de  la  Graviere , chargé  des  affaires  de  la 
Cour  de  France  près  de  la  Cour  de  Vienne  ; à M.  Jean- 
Georges  de  Mayers  Felter  , fon  Procureur  fondé  , Agent. & 
Avocat  de  la  Cour  Impériale  & Royale  à Vienne  , qu’il  au- 
torifoit  à pourfuivre  criminellement  ces  quarante-cinq  Mem- 
bres de  Juftice.  Il  a été  dans  Pabfolue  néceffité  d’attaquer 
M.  Magon  de  la  Balue  , fon  mandataire  , en  Juflice  , pour  le 
fou  mettre,  par  force  de  loix , à lui  rendre  compte  de  la  million 
& de  la  confiance  qu’il  a mife  en  lui , parce  que  fon  mérite 
perfonnel  la  lui  avoir  acquife  , & qu’il  l’avoit  acceptée.  — En 
conféquence  , il  l’a  attaqué  le  1 y Septembre  178 6 au  Châ- 
telet de  Paris,  qui,  par  une  Sentence  du  7 Mars  1787  , a 
débouté  Magenthies  de  la  légitimité  de  fa  demande.  Mais 
fondé  dans  fes  droits,  il  interjetta  appel  au  Parlement,  qui, 
par  fuite  d’une  injuftice  dont  il  n’eft  point  d’exemple,  rendit 
Arrêt  ( contraire  aux  ordonnances  ) le  15-  Décembre  1787J 
Magenthies  s’eft  pourvu , par  une  Requête  en  forme  , en  caf- 
fation  de  cet  Arrêt  inique , au  Confeil  Royal  des  Dépêches  , 
qui,  d’après  en  avoir  reconnu  l’abus,  a rendu  un  Arrêt  le 
31  Mai  1788  au  rapport  de  M.  le  Baron  de  Breteuil , qui  , 
en  caffant  l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris , du  1 3 Décembre 
1787  , a évoqué  le  fonds  de  cette  affaire  extraordinaire  au 
Confeil  privé  du  Roi,  comme  étant  le  Tribunal  des  Parties. 

Magenthies  a pourfuivi  le  jugement  de  fon  procès  au 
Confeil  privé  , fuivant  la  Requête  en  forme  qu’il  y a pré- 
fentée  le  premier  Septembre  1788  , où  elle  a été  ad  mife  & 
fou  mife  au  rapport  de  M,  Gigault  de  Crifenoy , Maître  des 
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Requêtes.  Mais,  hélas  ! Magenthies  a été  conftitué  prifonnier 
pour  dettes  le  4 Septembre  1788  dans  les  prifons  Royales 
de  la  Force,  où  il  eft  encore.  — Il  eft  donc  privé  ( par  fa 
détention  ) de  vaquer  à toutes  Tes  affaires  ; il  efl  prive  de  con- 
traindre le  fieur  Magon  de  la  Baiue  à lui  rendre  compte  des 
fommes , arrêts  , fentences , effets , papiers  & documens  quel- 
conques dont  il  eft  le  véritable  dépofitaire  de  juftice  pour  fort 
compte  depuis  deux  ans  ôt  huit  mois  ; il  eft  privé  de  payer 
tous  fes  Créanciers  en  capitaux  , frais  & interets  , fans  nulle 
retenue  ; il  eft  privé  de  remplir  les  engage  mens  qu’il  a fouf- 
crit  envers  le  Gouvernement , de  depofer  dou^e  cents  mille, 
livres  au  Tréfor  Royal  (1);  il  eft  privé  de  travailler  pour  le 
bien  de  l’Etat  & de  fa  Nation  ; il  eft  privé  de  fecourir  fa 
famille  5 qui  gémit  comme  lui  fous  1 oppreffton.  ut,  Mefiieuis, 
cet  innocent  eft  encore  dans  les  fers , fans  pain  & fans  ref- 
fource , tandis  qu’on  jouit  des  dédommagemens  accordes  a 
fon  innocence  & à fes  fouffrances.  — Eft-ce  la  la  récom- 
penfe  qu’il  devoir  efpérer  , en  travaillant  pour  la  Marine 
Royale  de  France  ? Hélas  ! font-ce  là  les  intentions  du  plus 
jufte  des  Souverains  ? Non,  Meilleurs  ; dailleurs  n’eft-ce  pas 
une  dette  de  l’Etat,  & l’Etat  peut  il  refufer  à Magenthies 
puiffance  & protedion  , puifqu’il  a tout  facrifié  pour  fa  Patrie  ? 
Non,  non,  Meilleurs,  ce  feroit  admettre  une  de  ces  injuf- 
tices  qu’on  veut  réfuter  en  France. 

À ces  causes,  Meilleurs , Magenthies  ofe  réclamer  des 
Repréfentans  de  fa  Nation  magnanime  & généré ufe , comme 

(1)  Ou  peut  voir  la  fourmilion  qu’il  adretfa  a Monieigneur  ! Aiciie- 
vêque  de  Sens , & à M.  Gaujard  9 premier  Commis  des  Finances , 1 e 9 
Août  178  S. 


r ! 

les  foutiens  de  l’innocent  perfécuté  & opprimé , de  vouloir  bien 
faire  retentir  votre  pmteaion  jufqu’aux  pieds  du  Trône  de  notre 
augufle  Monarque.  Vous,  Meilleurs , les  interprètes  de  l’amour 
des  Français  pour  le  plus  grand  des  Rois , foyez-le  auffi  des 
loix  qui  reconnoîffent  ce  Père  innocent , ce.  Français  & ce 
Citoyen  suffi  digne  de  votre  appui  que  de  vos  fuffrages.  = 
Daignez  donc,  Meilleurs  (au  nom  de  tous  les  individus  que 
renferme  la  Monarchie  Françaife  ) , folliciter  des  bontés  & 
d~  la  juflice  du  Roi , les  ordres  nécefiaires  pour  faire  con- 
noître  aux  yeux  de  la  Nation  affembîée,  & de  Fünivers,  les 
Jugemens  & les  À/rêts  folemnels  que  l’Empereur  Jofeph  II 
a fait  rendre , ôc  qu  il  a confirmés  en  faveur  de  Magenthies. 

Kefuseroit-on  de  les  rendre  publics  à caufe  que  quarante-cinq 
Magijlrats  auraient  été  punis  du  crime  de  forfaiture , & que  ces 
anêts  & fentences  ont  condamné  les  uns  à avoir  la  tête  tranchée; 
ù les  autres  aux  fers  pour  le  refie  de  leur  vie,  & leurs  biens  con~ 
fifqués  & vendus  au  profit  de  cet  innocent,  juf qu'à  la  réalifation 
dune  Jomme  de  deux  mimons  deux  cents  foixante- deux  mille 
cent  vingt-  ti  ois  florins  argent  courant  de  Vienne  (1),  pour  fervir 
à Magenthies  de  refiitution  & de  dommages  accordés  à fon  inno- 
cence ù à fesfauf rances.  ~~  Non,  Meffieurs , rien  au  monde 
ne  peut  en  arrêter  la  proclamation  ni  réparer  les  torts  caufés  depuis 
près  de  huit  ans  à la  perfonne  de  Magenthies , à fon  honneur ' 
& au  préjudice  confidérable  qu'il  en  refaite  pour  fa  famille.  * 

(i)  Cette  femme  de  1,161, 123  florins  argent  courant  de  Vienne 
produit  en  argent  de  France  tf,*zo,8j8  liv.  5 f.  Nonobftant,  Ma^en- 
feies  eft  détenu  dans  les  priions  de  la  Force  pour  une  modique  femme 

de  38,000  hv.,  dont  la  principale  partie  eft  uferaire.  Hélas,  grand 
Dieu , quelle  mjuftîce  ! ' ■ 
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Daignez , Meilleurs,  demander  encore  que  les  jugemens 
& les  Arrêts  folemnels  intervenus  des  Confeils  du  Roi  en 
faveur  de  Magenthies  foient  mis  à exécution  , & que  le  fieur 
Magon  de  la  Balue  foit  contraint  à vuider  fes  mains  dans  celles 
de  Magenthies , & à lui  remettre  toutes  les  hommes , effets, 
arrêts , fentences , papiers  & documens  dont  il  eft  devenu  de 
fon  gré  feul  le  dépofitaire  pur  ôc  (Impie.  — Daignez  enfin  , 
Meflîeurs , demander  que  Magenthies  foit  mis  hors  des  prifons 
pour  qu’il  fe  libère  envers  fes  Créanciers  f qu’il  fe  réunifle  à 
fa  famille , & qu’il  jouiiïe  paifiblement  des  biens  que  les  ioix 
Impériales  & Royales  ont  accordés  à fon  innocence  & à fes 
fouffrances , d’après  les  Jugemens  & les  Arrêts  fuprêmes 
rendus  en  fa  faveur  par  l’Empereur  Jofeph  II» 

Confommatum  eft  : tout  eft  confommé.  Le  voile  enfin  va 
fe  déchirer  , & Magenthies  doit  s’élever  au-deffus  de  toutes 
les  iniquités  dont  on  voudrait  l’accabler  encore.  — La  fageffe 
d un  nouveau  Titus  va  dévoiler  Fimmcnfité  de  vices  & d’abus 
qui  fe  gliffent  dans  la  manière  de  rendre  la  Juftice  civile  & 
criminelle  ; & pour  que  cette  route  tortueufe  dût  être  toujours 
éclairée  , on  devrait  punir  fans  réferve  l’homme  qui  s?écarteroit 
un  inftant  du  devoir  facré  de  faire  triompher  l’innocence.  — J?c 
que  fommes-nous,  Meflîeurs,  fans  la  vertu  ? Et  que  ferait 
cette  Aflemblée  augufte , s’il  venoit  à ssy  introduire  un  nou- 
veau Judas?  Leferpent  de  l’envie,  ce  monftre  d’horreurs1 
troubleroit-il  encore  le  bonheur  de  la  France , le  repos  d’un 
Monarque  chéri , qui  ne  s’environne  des  lumières  de  fon  Peuple 
que  pour  lui  en  a (Jurer  la  pofleflion  à jamais  ? Non,  Meflîeurs, 
les  aérions  héroïques  de  vos  Ancêtres  ornent  encore  trop  vos 
tetes , pour  ne  pas  attendre  du  réfultat  de  vos  opérations  la  fia» 
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biiité  d’un  bonheur  parfait.  - — Si  cette  terre  qui  nous  nourrit  né 
couvroit  que  des  reliques  facrées  de  ces  hommes  morts  vertueux, 
nos  récoltes  feraient  plus  abondantes , & les  faifons  ne  nous 
amèneraient  point  des  hivers  aufli  rigoureux.  L Etre-Suprême 
que  nous  adorons  viendroit  mêler  a nos  cris  d allégrefle  cette 
température  de  climat  qui  amène  des  jours  fereins , & nous 
jouirions  tous  des  félicités  terreftres  : mais  non,  o tempora , o 
mores , tout  efl  changé,  & le  globe  changerait  meme  encore, 
fi  vous  ne  protégiez  ce  Peuple  Français  accablé  fous  une  malfe 
d’impôts  multipliés  ôc  mal  départis  ; il  deviendrait  plus  que 
jamais  la  proie  de  l’homme  vicieux,  adroit  & pervers,  & le 
fupport  de  toutes  les  infirmités  humaines.  - — Magenthies  im- 
plore donc  juftice , êt  votre  fagefie  le  perfuade  qu  il  1 obtiendra 
de  fon  Roi  , ôc  de  vous  , Meilleurs.  — La  jouiffance  des 
biens  n’efl  nullement  ce  qui  le  flatte  ; il  n ambitionne  en  ce 
monde  que  la  fatisfaélion  d’être  utile  à fon  pays , êt  de  mani- 
fefter , par  les  fouffrances  qu’il  a fupportées  , que  la  vertu 
doit  être  conftamment  la  terreur  du  vice.  — Sa  reconnoif- 

fance  égalera  l’étendue  de  fon  très-prorand  refpect. 
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A Paris  à l’Hôtel  & Prifons  Royales  de  îa  Force  le  27 
Avril  178p.  Signé  J,  F.  Magenthies, 

Contrôlé  à Paris  le  6 Mai  1789,  reçu  quinze  fols. 

1 ç ' L E Z A N. 

J’attefte  être  forci  des  Prifons  Royales  cejourd’hui  10  Mai  1789  , a 
dix  heures  & demi  du  matin , faute  de  configr.ations  d ali  mens , & en 
vertu  de  l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris  intervenu  ce  jour , fuivanr  les 
ordonnances. 

. , J.  F.  Magenthies. 


